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LES ITALIENS EN AFRIQUE 

L e c o m m a n d a n t G n l l l a n o f u s i l l é p a r I»» 
A b r a t t l n * 

ttome, 25 juin. — D'après une lettre datée de Gbinda 
le :i juin, le commandant Galliano, le défenseur do >la-
kallé, aur.it été fusillé par ordre de Likam ijuasja, chef 
de l'arlilleriej du négus, qui lui aurait reproché d'avoir 
contribué a faire verser inutilement du sang cbrétien par 
les faux renseignements fournis au général ÎJaralicri sur 
les forces abyssines. 

St-Pétersbôurg, î'6 juin. — Un télégramme de l'explo­
rateur Léontieir, qui a conduit en Abyssinie la mission 
russe après la bataille d' \doua, cl daté de Djibouti 17 
juin, annonça qu'à l'occasion du couronnement du tsar, 
llénélick a d o n n é la liberté à SO prisonniers italiens qui 
sont partis immédiatement d'Entoto pour l'Erythrée. 

«a» 

fJIAMBREJDES DÈFlîËS 
Séance du jeudi 25 juin {890 

Présidence de M. BRISSON, président. 
La séance est ouverte a 2 heures. 
La Chambre adopte o n projet de loi tendant à autoriser 

le département du Nord a s'imposer cxlraordinairement. 
La proposition de loi de M. Petrol, relative au secret 

des lettres est adopté après urgence déclarée. 

LE TRAVAIL DES FEMMES ET DES ENFANTS 
L'ordre du jonr appelle la suilç de la d! -iMsion de la 

• proposition de loi portant modification de a loi de 1892 
snr le travail des femmes, des filles mineures et des en­
fants dans les établissements industriels. 

Discours iè M. Jules Guesde 
M. JILKS GugsC^:. — l'oor la troisième fois depnis quol-

oue temps vue Interpellation a été adressée an socia­
lisme, compta 9'ii était déjà au pouvoir. Après M. Bouge, 
M. de W- n , après M. de Mun, M. Deschanel. 

Le socialisme est décidément difficile à abattre. (Très 
bien, très bien à l'extrême gauche). 

Avant de défendre mon amendement, je suis oblige ue 
faire.ee dont je m'étais abstenn jusqu'ici, une incursion 
dans le domaine théorique, et faire justice des attaques 
powées contre la solution collec'ivisle du problème 

A ce moment, M. DevillO; le nouveau député socialiste 
du quatrième arrondissement, élu en remplacement de 
M. Itarodet, fait son entrée dans la salle. 

Ses amis politiques, debout, lui font une ovation 
bruyante. 

M. Jules Ouesde reprend : 
M. Deschanel a déclaré aue l'économie politique était 

caduque, aussi bien d'ailleurs que le socialisme lui-

Les socialistes se rattachent à Adam Sinilli, à Ricar-
do, à tous ces savants qui ont étudié le nvlieu social, et 
dont les conclusions expérimentales ont préparé nos 

' voies. (Applaudissements a l'extrénio gauchej. 
Karl Marx, venu après eux, a pu suivre l'évolution 

des phénomènes économiques qui caractérisent le 
XXe siècle. 

Ou a discuté la valerr de sa théorie, on I a dénaturée, 
en disant que le désir, le besoin, détermineraient la \ a -
lcur. 

Ou a essayé de démolir aussi la théorie d e l à plus-
value. , _ 

Mais, dans les critiques de SI. Deschanel, il y a nue 
telle somme d'aveux, que ce qui lui est ccliapné s u i n t a 
établir la légitimité, la raison d'être du socialisme. (Ap­
plaudissements à l'extr?me gauche.) 

M. DESCHANEL.— La théorie que j'ai exposée n'est pas 
nne théorie partielle. 

Si. JILES GUESDE. - Peu importe, une série do men­
songes partiels ne Unit jamais par constituer une vérité. 
(Rires et applaudissements à l'extrême gauche.) 

je sais bien que tcut le monde ne comprend pas Marx. 
M. DE UERNIS. — Dites que nous «ouïmes des imbéci­

les (rires). Si nous ne comprenons pas, c'est que vous 
vous expliquez mal, apparemment. (Applaudissement-, à 
droite;. 

M.' CL.NÉO D'ORNANO. — Ce que l'on conçoit bien 
s'énonce clairement. (Rires). 

M. JCLES GIESDE. — D'autres comprennent Marx, et ils 
sont légion. (Très bien a l'exlrêine gauche). 

Avec sa théorie du travail antérieur M. Deschanel re­
constitue les classes et les subordonne l'une à l'autre: 
mais il est obligé de reconnaître que le partage du pro­
duit du travail subit des lois conlro lesquelles il ne peut 
t i en . 

Les gens qui ont faim, sont forcés de se vendre, pour 
ca qui est indispensable à leur existence. 

Le partage, ce n'est ni le bon ou le mauvais cœur des 
patrons, ni I intervention de la loi qai le détermine, c'est 
simplement l'esclavage créé a la classe prolétarienne, 
obligée de se mettre en valeur pour so procurer cet 
outillage qui ne lui appartient pas. 

Lo travail mort ou capital a déjà été rémunéré dans le 
passé ot ne peut être rémunéré éternellement, ni avoir 
la prétention de s'imposer au travail vivant. Applaudis-
sepaenls à l'extrême gauche). 

M. de Mun a été jusqu'à dire qu'il fallait rémunérer la 
matière première; c'est inexplicable. (Kxclamalions à 
droite et au centre. • Il n'a nasditça : il adit qn'il fallait 
rémunérer le travailleur de .a matière- première. ») 

La théorie de M.Jules Guesde reste confuse et nébu­
leuse à travers ses explications; il s'jtlac'je principale­
ment à mettre ses adversaires en contradiction entre 
eux, M. Deschanel avec M. Aynanl, qm siègent sur les 
mêmes bancs. 

Il poursuit ainsi : 
La part de rémunération du capital dans le partage du 

profit, a toujours été en augmentant. Ku 1881, elle s'éle­
vait i 48 0|0 ; c'est cinq fois la dîme sur le travail hu­
main. (Applaudissements à l'extrême gauche.) 

11 faut en Unir avec un tel partage qui aboutit à la 
guerre sociale et, pour cela, il faut rendre les travail­
leurs propriétaires. Le colleclivismo est le vrai par'i de 
l'ordre et d e l à paix. (Hilarité sur presque loin les bancs.) 
t u vain, l'Eglise veut créer des devoirs aux patrons 
envers les ouvriers. 

Mun U'HIXST. - Elle no les crée pas, elle les rappelle. 
Applaudissements à droite.) 

N. GUESDE. — M. Deschanel, qui n'est ni avec l'an­
cienne c o l e économiste, ni avec M. do Sli"), n'est déjà 
plus non Dlns avec le Djschanel de IS'A). Celui de 18'.M> 
ou\ro déjà la brèche par où passera tout lecol lcct ivisme. 
'Applaudissements ironie,les à l'exlrème gauche). 

11 se réclame, ea effet, de l'intervention de l'Etat, 
«ju'est-ce que cette interveu ;on ? C'est l'arbitraire. Votre 
interventior ;sme tend à éterniser la miladio oour jusli-
tier la visite quo''dieunedu mcdicin. (APPlauussements 
à l'extrême gauche. P .o tes 'a lons au cen re). 

Les travailleurs n'en veui«nt [ . s , ils ne veulent pas 
de votre chari' i . Ce qu'ils réclament c'est la guénson. 

M. D3schanel a confondu le collectivisme avec le coir-
muDisine. Sans doute, les socialistes d'aujourd'hui ne 
répudient aucrn de leurs ancêtres depuis Platon jusqu'à 
Dabœuf. (joant à ce demi. r. M. Deschanel l'a calomnié; 
il est mort DOIT ses idées comme nous mourrons demain 
s'il le faut pour les nôtres. Avant sa mort, il avait été 
rehabilité par la Convention. 

M. DESCHANEL. — Grâce à l'influence de Fouchôl dont 
Il était le client I 

M. GIESDE. — La théorie des égaux était celle de la 
Convention elle-même, «Jue faut-n préférer des acqué-
rerrs des biens nalioiiarx ou de ceux qui rêvaient de 
partager C3S biens eu' -e tous les prolétaires •> (Applan-
ulssements à l'extrême gauche). 

SI. DU UERNIS. - S I vou» parliez aussi des volés f (Très 
bien à droite). 

M. GI'E'DE. — La Révolution a dévié de son but, el le 
n a été linalement que l'avènement de la bourgeoisie. 
Néanmoins, elle a marqué une étape indispensable en 
brisant les vieux moules, une étapo providentielle en 
quelque sorte. (Exclamations ironiques au centre et à 
droite). 

Je no suis pas saspect de cléricalisme, nu i s je tiens à 
dire que l'Eglise a fait une jrande œuvre. Oui, je suis 

chrétien dans, le passé ;.mais peur le présent, je Mi< 
athée, car aujourd'hui 1 homme, en train de devenir lui-! 
m*me Dieu, cherché à se sauver lui-même, (Protestations 
Indignées à droite). 

M. l'abbé Lemire, debout, releva arec force ce blas­
phème en quelques fflo'.s qui se perdent ail milieu du 
bruit; 

M. GI'BSD*. — Poii.rrJuSji rtiomhio no deviendraît-il pas 
P en, pttisdtié voire Dieu s'est fait homme? (Nouvelles 
exclamations indignées à droite.) 

M. Guesde s'expliquo ensuite sur la solution collée 
livisto. 

La paix sociale, 'd'il il, u'esl pjs-ible que lorsqu'elle 
ne scH plus biséo sur l'aniagonisiiio des inténVs 
Comme l'a dit Sluart Miii. Lo capital est necessaire-à la 
production, mais pas le capital ise . Il faul rjde lo canital 
appartienne, non plus a auel**ucs-uns, mais à la société. 

M. taKMtma. — Comment y arrivera-l-ou? 
Sli ni-nsbk. — On y arrive tous les jours. De plus en 

plus les capitaux se concentrent dans quelques mains. 
Lo problème so résont de lui-ni^no. Les dépossédés re­
jetés dans le prolétariat u'accepleiit pas voire organisa­
tion sociale actuelle ; Ils demandent :; devenir sinon 
propfiétaifes, du moiris Copropriétaires. Le H >t mont", 
lo suffrage universel le grossira do plus en plus. Un 
jour viendra où. l'on décrétera la nationalisilio;: des 
usines, des mines, des banques, des i hem!lu de fer. Vous 
demandez la solution, la voi'à : elle e-t en Irini J' se 
faire. (Vifs applaudissements à l'extrême gauche. Mou 
vemeets divers au centre et à drolle.) 

M. JOIHHE. - Ce jour-là, ces messieurs pourront faire 
leurs nulle». (Rires.; 

M. G I B - D E , — Et vous, quelle est voire solution ? 
Comment einpêctierez-vons le petit commerce, la pelilo 
industrie, la oetitc product on de tomber à leur tour 
dans l'enfer du prolétariat? Vous n'avez à lo i r Farinée 
q.ie des phrase-; nous seuls montrons un avenir à l'Im­
munité. (Salve u'applaiidisscmcuts à l'extrême giuclie. 
Agitation prolongée.) 

L'orateur passe ensuit l à son amen leiurnl sur la jour­
née de hu't heures : silo existe en Australie, en Angle­
terre, aux C'aU-Uais; elle a élé inscrite dans la loi fit . ' 
rate p o u tous les travaux d'Etat; on s'en trouve Iré; 
bien. Elie est dans I'mlérêt même des patrons; pont 
réduire les crises do surproduclion, il faul réduir« le 
temps dn travail imposé au travailleur. A un autre point 
de vue, l'épuisement de l'hom...e cri'y de pins en i>ius un 
déficit de forces pour la nation. Li so-iélé e-t menacée 
d'une banqueroute phynologiqne. (Très bienl 1res bien .' 
à l'exlrème gaucho et à gauche.) La socialisme appor'c 
celle so'.ulion : diminution de la production d'une part, 
consommation plusgrrnde de l'autre. 

Ou n'a pas à craindre que la rédaction de la journée 
de travail enlrslne e n abaissement des salaires. C'est le 
contraire qui se prodr't.L'orateur cite des exemples pris 
à l'étranger. On a dit aussi q.ie le prix de revient sera'l 
accru : les fa'ts donnent M démenti à cette asser 
tion. 

SI. Gnesde, fatigué, demande à se repo er quelques 
instants. I.t si nce est suspendue â i heures W.EIIe est 
reprisa à 4 heures 55. 

SI. Guesde continue son discou-s : I.i fixation à bail 
heures de la jou-née de travail n'a rien d'arbitraire. A'i-
delà il y a asure de l 'organsme. La Chambre de com­
merce do Lyon a paru croire quo nous in> tenions pas 
coniplo de la différence des travaux des mdus lnes , de 
l'Inégalité de forces des ouvriers, ma's rt que nom pro 
posons est un maximum légal au deesoas asquel oii 
jourra rester. 

La journée de huit heures est un moyen de créer la 
liberté du travail en dehors bien entendu de l'usine, né 
personne ne songe à faire di>par;ii •..* la discipline du 
lravr'1. Il s'agit de rendro possible la » i* humaine. On 
a dit que l'ouvrier dépensirait ses loisirs au cabaret ; 
mais le besoin d'alcool est en raison directe du surine 
nage. On a consHlé (,ue la moralité ouvrière a augmen­
té pr-tout où la durée du lravr'1 a diminué. (Applau­
dissements à l'extrême gauche et à gauche.) 

Tous les congiès ont demandé la journée de huit heures 
comme moyeu de réduire à leur minimum les maux de 
la société et d'armer le prolétariat pour ses 'tilles futur** 
en vue de la conquête de la liberté, du bien-être, du 
banhenr. (Applaudissement à l'exlrème gauche.) 

La révolution quo nous poursuivons n'a pas pour on 
jet de substituer uno classe à nue autre : nous soûlons 
la disparition des classes: les ouvriers y gagneront d'être 
leur m; lire. (Applaudissements à l'extrême gauche.) 

Les profits resteront aux lravailici'rs et seront accru* 
par la simplification de l'outillage. 

Les frais seront diminués; l'exemple des grands maga­
sins le prouve. 

Dans notre société, il n'y aura plus do classes parasi­
taires, partant plus do domestiques. C'est une classe de 
deux millions qui consomme sans produire. (Applaudis­
sements l'extrême gauchej. 

La loi do l'offre et de la demande fonctionnant dans un 
milieu d'hommes libres, régularisera la répartition pour 
les basogues fatigantes ou répugnantes; il y aura la 
réquisition. (Exclamations au cenlrr). 

SI. DF. UERNIS. - Vivo la l iberh! 
SI. GL'E-IJE. — Celte réquisition no ressemblera pas à 

celle d'aujourd'hui; ce sera une sorte do roulement 
(Rires au centre et à droite;. Il y aura le service indus­
triel commo aujourd'hui, le service militaire. L'immense 
majorité ouvrière no demandera pas inioux que do par­
tager ce service avec ceux qui s'en alïraueh'sseni au­
jourd'hui. (Salved'applaudissements à l'ex'rêiuogauchi ). 

L'orateur est félicité par ses amis avec affectation. 
Son discours, évidemment destiné à donner sa me-ure 
définitive, a fait sur la Chambre "ne impression pileuse; 
il ne reste rien d é c o pat boa prétentieux, ca fatras de 
sophismes et de lieux communs. 

Discours de M. Aynarci 
SI. AYNARD.— En faisant le procès de la science écono­

mique, M. Deschanel m'a appe la i la Iribiine.Cetto scienco 
a rendu lant de services que j'éprouve une certaine 
peine àl'eutendre reprocher d'avoir enfaulé le socialisme. 
(Hilarité.) 

SI. P W H U m , . — Vous êtes de ceux quo jo respecte le 
plus, vous le savez. (Très bien au cen;-e). 

M. AVNAR'I . — L'économie politique est une science 
fondée sur l'observation. 

SI. ROUANET. — Comme l'astro! >gie. (Rires à l'ex'réme 
ganchc)-

SI. AVNARII. — t'u économiste a dit, en effet, qu^ les 
taches du soleil correspondaient à dos cataclysmes com­
me les cataclysmes financiers à des trous à la Ip.ne 
(Hilarité). 

SI. HOIA.NET. — L?s trous à la lune sont principale 
nient connus des banquiers. (Applaudissements à l'ex­
trême gauche, protestations an cen're). 

SI. LE PRÉSIDENT. — M. Itoc:net, ja vous rappelle à 
l'ordre. 

M. Aynard énumère et différencie les diverses écoles 
économistes. La nôtre, dit-il, répudie toute parenté avec 
le parti de la révolution sociale; clic n'est pas d'accord 
non plus avec tous los partisans do i'intervenlion de 
l'Etat; elle uo l'admet que dans u-io c-u'i ine mesure. 

Je ne l'admets pas, uo'-.mment dans les conditions dn 
travail îles hommes libres. (Applaudissements au conlre 
el à droite ) C'est por o,.ioi si j'.-n volé la l imta l ion du 
traveil des rak.Dit, je ne volerai pas celle du (ravail des 
adultes. 

Pour que la jou rnéo de huit heures devint un fait, il 
faudrait e a r.cjorJ inle.j.-.l O P I I . Ce désarmement éco­
nomique, qri condi r i ' i à n e péréi,c-.''on générale de 
la produclior, esl une ch nière comme l'autre désarme­
ment. (Applaudissements au e n t r e . ) 

En réalité, cel le qaes'iou est 1res complexe. (Juelle est 
la vén!"blo journéo de lravr'1 i Celle qui est adéquate 
la production, pa • exemple ! (T.ès t ien, très bien.) 

On dit qu'on vent protéger lo Ijïb'c conlro lo foit : 
mais lie ne lo veul ? MaJMC 'eusement cela est lague : 
dan» la réalité do la vie, on esl umjocri lo faible de 
quelqu'un et le fort do qjeh.u'un. (Très bien, l i és bien 
au centre et à droite.,) Sons prétexte de, prolcciion, on 
arrivo à la lyranr is . (Applaiiili-seiuent.). 

Une réduc'.ion do la journée de travail aura (lourrlirl 
une moindre product.on qui entraînera une réduction 
de salaires. Lu référendum populaire repousserait une 
limitation qei aboutirait à cette conséquence. 

Ouand on traite de la distribulion du profit, mi perd 
do vue une loi qui est celle-ci : grande industrie, petit 

profil ; pelila industrie, grand profit. (Vives réclamations 
à l'txtiêino gan.'bo ) La grande Indiistr.e grève très peu I 
la classe ouvrière, .m lis l'intcrmidiairo survient ; c'esl 
rPMJ— lut qire rons rtrjvriex d.rlger vos réclamations, 

Oa reproche à l'économie politique de fl'avoif p-is 
trouvé la soldlioH de la rluesiioM Sorialo ' c e l l e sbïtjlUJu, 
on iio la trouvera Jiufa'i;. fl'rotesratiollj a fetlWrtré' 
gauche.) 

D.ins la <0"ié!é do Si. Guesde, au !i(U. de la gestion 
libre du travail, on aura des préfets de l'industrie; celte 
gcslion vaadraii-ello mieux que l'autre ? Hsl-ço la peine 
de changer de ff..hrernementf (llilar.lé) C-ttlera-i elle 
meilleur marchéT 

Ĵ  voudrais proposer à SI. Guesdo de signer avec lui 
une demande d'< U |itéte sur la répartition des produits 
du travail i n l'raucc; il en sortirait celte constatation, 
l'on su s certain, quo Jama s on ne fui aussi peu exigeant 
à l'égard du travail. (Très bien au contre et à droite. 
R '-carnations à l'exlrème gaucho.i 

SI. Deschanel a dit que le grand malheur de chacun 
de nous était d'avoir peur do paraître moins avancé que 
son voisin. Ou ne proiilo pas assez de cetto sage parole. 
Le pays est plus sage que ses représentants. On serait 
bien embarrasse de dire quelle grau le réforme il réclame 
avec unanimité. (Très bien, très bien ) 

Si on rciionciit aux réformes d'ostentation, on brait . 
à coup sûr, de meilleure besogne. (Appl. au centre et à 
droite.) 

L'orateur conteste les chiffras de SI. Guesde; il cilo uno 
usino do la Loiro. J'ai é'e administrateur do cetto société 
pendaut trente ans; j'ai le droit d'eu parler; s s chffros 
sont inexacts. La lab.eau da miser:! cl d'exploitation que 
nous trace M Guesde, est aussi un peu charg!. 

Le rapporteur de la commission du budget vient nous 
déclarer, d'autre part, que la fortune publique de la 
France est lnépnisah!e. (Rires.) Nulle pari la fortune 
mobilière et imiii >iii!ière n'est aussi diviséo qu'en 
France. 

Eu Angleterre, il y a 70,030 propriétares; il y on a en 
France S.OJO COU. 1! y a iS'i 003 porteurs da renie en An­
gleterre; il y en a i £10,099 en France. 

La r é l i i c i o u des heures do travail demandée p;r M. 
Guesde comporte uuo réduction impjssible d'un profit 
déjà très réduit. Si ou fait née loi qui ne correspond pas 
à la nature des choses, e le sera vio:ée. 

Celle loi no lient aucun compte de la diversité du 
travail humr'n qui exista surtout eu Franco. (Très bien, 
très bien), 

M. Guesde connaît admirablement les conditions du 
travail dans le Nord ; mais ces conditions na sont pas 
les mêmes ailleurs, à Lyon uolan ment. J'ai suivi des 
expr ienc?s faites chez uu grand industriel lyonnais ; la 
méthode du travail pratiquée à Lyon, c'cA le travail 
mixte. Celte méthode est la bonne, d'après moi. 

Cet industriel s; déclare partisan de la surproduction, 
à condition toutefois qtu les entraves et les barrières 
s ienl supprimé's. 

Le progrès imluslriel amène lu i -même la réduclion des 
heures. La temps travaille pour lions ; tant qu'on laisso 
les choses eu paix et les gens vivre sans les harasser, 
chaque jour marche mieux et c'est lo hénéli-e de l'ou­
vrier. (Applaudissements au centre et adroite) . 

Ou a cite un mol de SI. Gmzot : « Le travail est un 
frein pour l'ouvrier. » Ce mot, qu'on a déclaré ah nu ua-
blo. est profondément vrai ; il l'est ponr nous aussi ; un 
frein pour nos passions. (Très bien, 1res bien). 

Si l'on veut protéger, qac l'on protège l'enfant conlro 
les exemples u'iv,ogueric,d'immoralité coulre l'ubscénilé 
des rues. (Très bien, très bien). 

ouanl a ix femmes, il c l singulier quo, par intérêt 
pour elles, on veuille les empêcher do travailler. 

Pourquoi ass m 1er la fille, la veuve sans euf.ui's, à la 
mère i II y a di i i s les lois do ce genre, une véritable 
persécution industrielle, injuste dans le pars où les 
patrons sont le | lus h'imains. (H'canemenls à l'extrême 
gauche). 

De telles lois affaiblissent l'idée do dev.rr chez les 
patrons. (Applaudissements.) L'idée do devoir esl insé 
p irab lede celle de liberté. Le fond de tontes e s lois. 
e.-t de rompre les rapports sociaux enlre les boiniu s 
qui devraient s'enlr'aider. (Mouvements divers.) 

.Mais, dit-on, il faut faire Quelque chose, i l . Guesde 
lui-même a démontré l'utilité des concessions. H a 
démontra qu'il ne tenait aux courtes journées de travail 
que par.e qu'elles faisaient des révolutionnaires. (Excla­
mai ous à g iucho . Agitation). 

La Clianitire no voudra pas aider à la préoiralion du 
socialisme pénitentiaire et du caporalisme industriel que 
rêvent M. Guesde et ses a m s . ^Applaudissements. Pro­
testations sur les bancs socia'is'es). 

Eu rentable progrès se fera malgré eux : lo meilleur 
agent du progrès est l'nomme de travail, patron on 
ouvrier, qui ne perd pas de vue ses devoirs, mais qu'on 
doit laisser agir dans la pléi i ' ludede sa liberté. (Djuble 
salve d'applaudissements au centre cl à droite.; 

L'orateur, en regagnant sa place, est chaudement futi-
c i lé p.<r ^es amis. (Agitation proloagé-j . 

LES CONTRIBUTIONS DIRECTES 
A la d e n a u d e d i i ministre des Finances, la Chambre 

décide d'incrire m této do son ordre du jour da lundi 
le projet relatif aux impôts diracls sur les revenus et 
taxes y assimilées. 

INTERPELLATION PELLETAN 
St. LK PRÉSIDENT. — J'ai reçu de SI. i'ellctan une de-

mainl •. d'Interpellation au sujet des perquisitions faites 
chez SI. Foutin. 

M. LE I'HI: i DENT DU CONSEIL. — Le gouvernement ac­
cepte la date qui plaira à la Chambre. 

La renvoi à un mois de l'interpellation Pelletaa est 
adopté par i;u voix conlre SIX 

L'interpellation da MM. F eury-R*varin et SI G rmain 
sur l'Algérie, qui avait elé fixée au *'J jam, est renvoyée 
sur leur demande, après la discussion du projet sur" le 
travail des femmes et des enfants. 

Séance samedi, â i haures. La séance est levée à 7 heu­
res 30. 

•Séance.dn jeudi SS ju n IS90 

L a r é f o r m e <lu l ' i m p ô t d e s b o i s s o n s 
Le Si'iiat reprend la discussion sur la reforme des bois­

sons. 
L'article 13 est adopté avec un amerdement de SI. 

Taulier, Icu.taii1. à mcdilicr lo rayon dans lequel les 
vendangea pourront circuler en toute franchise. 

L'article H , doublant les l i c e u c s est adopté. 
L'article 15 esl adopté, l'article iii réservé e'. l'article 17 

a lop lé . 
La suite rie la discussion esl renvoyéo à demain. La 

.-éanco est levée à S heures 3'i. 

NOUVELLES OU JQUH 
L a M-î i i i co «le l a l ' I i r t m l i r c . — L e i l i H c o u r u «le 

H J u t e - ; <j,uc*«lc. — L V I o j r o «lu m o y c n - u i r c 
p a r l o d é j i u l i i d e l (o : ihr t ix . — L a r é p o n s e d e 
SI. A y n a r d 
Paris, jri juin. — L'amendement do SI. |Julas Guesde 

sur la journée de huit heures avait rouvert, mardi der­
nier, le débat tliéor que sur le collectivisme, marqué par 
le remarquable discours de si. de .Mun. 

Ce déhal s'est poursuivi encore aujourd'hui. SI. Jules 
Guesde, avec une ardeur que ses forces ont un pou tra­
îne, a tenté de réfuter, à so i lour, les réfulations élo­
quentes de ses contradicteurs. 

La harangue de M. G tesde a tenu les deux tiers de la 
séance. 

Répondant à SI. Deschanel, le chef f fc<de socialiste a 
fait, au point do vue éco-iomique, le prex-és du icModola 
bourgeoisie au soin de la République frai!'*lise. 

Entre temps, il a qualifia rio « providentiel » le mou 
vemenl commencé eu ISSil. Co mot qui semble jurer 
dans sa houcho a quelque pan égayé le centre. 

AU'Silot, SI. Guesde a explicua sa pensée, en décla­
rant à ses adversaires gouvernementaux que le parti 
-ocialiste savait mieux roconnf ilre qu'eux <"e qu'il y avait 
en jadis de grand dans l'Eglise, cl là-dessus, M. Jules 
Guesde, à la grande surprise, peut être, des radicaux, a 

rononec dos paroles qui, de sa pari, constituent un 
vrn pr.'cicux. • -
H a fait un éloge, mitigé, il est vrai, mais un vérilab'e 

élogo du XIII* siècle et île l'Eglise durant cette période. 
Ce n'était pas nu «pocUcle banal que celui-là : le socia­

lisme « N i a n t la rtitrj'ea-igti ! 
C'esl Jf. Aynard, att ilrt;ii dos économistes, cjdi a ré­

pondu. La manière de SI. Aynard rappelle an peu celle 
do M. Léon Say. 

M. Aynard a fait des réserves, au nom des lib'iraux, 
snr certaines déclarations de Si. Ii>scliauel: il s'est spé-
cialcimnl appliqué à connaître, par des raisons lir es 
des faits, la journée do huit heures ; il s'est prononcé 
pour un minimum de l'intervention de l'Etat. 

Sa péroraison, où il a respictuonsoinoiil parlé de 
« l'éternel mystère » et oii il a préconise la liberté contre 
le caporalisme collectiviste, lui a valu les applaudisse 
menti prolongés du centre. 

Ce tournoi n'est pas fin'. 
On annonce une riposte de M. Deschanel.On parle d'un 

important i l i -c icrs de Sl^r d'ilulst. 
La Ont (libre sembie sa complaire à cette nouvelle 

ïCliolaslique. 
Un « h u e r a l ' I ï l y s é o 

Pans, 2o juin. — Le président de la République cl 
Mme Félix Fjurn ont offert ce soir un rimer aux Comités 
de la Socn té des artistes français et de la Société nationale 
des beaux-arts, ainsi qu'à e n certain nombre do notabi­
lités artistiques et liliéraires. 

Slme l'elix Fanrc avail à sa droite SI. R.imbai'd. mi­
nistre rie 1'iiistraclion publiqiie.cl à sa gaucho,Si. Détaille, 
président do la société des Artistes franc>is. 

Le pré.-ideut de la République avait à sa droite SI. 
P. iv isdo Cliavannos, président de la Société Nationale 
des Ucaux-Arts, el à s i g mena M. lljnuat, prjsid.nl 
d'tiouiicur de la société de* Art slas Français. 

P r o p a g a n d e b o n a p a r t i s t e 
Paris, î'ô juin. — Da petits papiers i m primas portant : 

« Vive le prince Victor NipoléoLl et Vive l'Empereur ! » 
o:il été répandus auprès des casernes et trouvés dans 
quelques postes de solda's. 

Le fait aurait é.'é porté, avec pièces à l'appui, à la o n 
naissance dn gouveruemen'. 

L e d u e d e . 'Vemours à t o n t e e x t r é m i t é 
S'ersailles, 25 juin. — Toute la famille royale se trouve 

réunie autour du malade, dont l'état s'est aggravé. 
A trois heures, nue nouvelle consultation a eu lieu, à 

la fin de laquelle los médecins oui déclaré qu'un" issue 
f.ctilo pouira t so produire dans la journée. 

L e s m a r i n s lYanç i i l i s e n I£**|>ag:nc 
Lo Fcrrol, 21 juin. — Une sérénade a élé donnée hier 

soir, eu l'Honneur îles marins franc lis, au milieu d'un 
enthousiasme iudcsciiptible.La itar'seiltaisca. été jouée et 
chantée. -

M a l a d i e d u c é l è b r e e x p l o r a t e u r S t n n l e y 
Londres, 23 juin. — Stanley, l'explorateur célehre, se 

trouve en ce moment dangereusement malade. 
Les médecins ont tenu une consultation co matin. 
Slanley était revenu à sa résidence à Londres, il y a 

quelques jours, par suite du progrès de sa maiadie. 
L a g r è v e d e s <>-i\ r i i ' i -s d e l i l a t u r c s 

à S a l u t - l * é l e r t i l ) o u r g r 
St Pélcrsbourg, 23 janvier. Li grève conCnue géné­

ralement, sauf dans quelques filatures où lo travail a 
repris. 

L'aspect de* quartiers industriels demeure, invariable. 
Ou ne signale aucun incident nouveau; m a i s o n ue peut 
émettra aucune prévision cerlaina concernant la proxi­
mité du dénouement de cel le crise qui ruine les manu­
facturiers pris au dépourvu. 

Ceux-ci sont disposés à accorder sali-faclion aux récla­
mations ries ouvriers, mais ils sont paralysés par l'oepo 
silion couvernenieiiiale. L'opinion puidiquo est générale­
ment favorable aux réclamations des grévistes, qu'elle 
juge modérées et légitimes. 

S m i n a u x e x p l o i t a s a n g l a n t s « l e s I t r a s e s 
2O0 s o l d a t s a s s a s s i n e s 

S ifii, 23 juin. On mande de Damas que les firmes 
onl assas-iué plusieurs centaines de soldats, le colonel 
et plusieurs officie, s. Le gouvernement envoie des trou 
pcs. 

l u e é p o u v a n t a b l e c a t a s t r o p h e att J a p o n 
2 7 . 0 0 3 v i c t i m e s 

Yokohama, 23 juin. — L e nombre d;s morls causées 
par le flot do marée qui a suivi le récent tremblement da 
terre, es l esliinô à 27.OW. !• y a eu plus de 8.000 bles-

Le r é t a b l i s s e m e n t da s c r u t i n de l i s t e e t l a r e p r é 
s e n t a t i o n p r o p o r t i o n n e l l e d e s m i n o r i t é s . — Pro­
pos i t ion de MM. D a n s e t t e e t 1 a b b é L e m i r e , d é p u t é s 
d a N o r d . 
Paris, 23 juin. — MSI. Jules Dansette el l'abbé Lemire, 

dératés du Nord, viennent de déposer n:ie proposition 
rie loi portant rétablissement du scrutin de liste pour les 
éleclions législatives cl l'organisation de la représcuta-
1» n proportionnelle des minorités. 
La s impl i f i ca t ion d e s f o r m a l i t é s d u m a r i a g e . — L a 

loi L e m i r e . — U n e p r o c h a i n e c i r c u l a i r e e x p l i c a ­
t ive du g a r d e d e s s c e a u x . 
Paris, 23 juin. - Lo garda des sceaux prépare actuel­

lement uno impirlantc circulaire commentant el expli­
quant la loi votée par les deux Chambres sur l'initiative 
de Si. l'abbé Lemire. ayant pour bul de faciliter lo ma­
riage des indigents. 

Le lexts de colle circulaire sera adressé à Ions les Par­
quets avec mission do le communiquer à tontes les mu­
nicipalités. 

Le m o u v e m e n t pré fec tora l 
i'aiis, 23 juin. - Lo mouvement préfectoral qui dait 

èlro promulgué demain comprendra quatre nominations 
de préfets; Si. Floret, préfet de la .Manche, ayant la pre 
mière classe pcrsonuello est nommé,commenous l'avions 
fait prévoir, préfet ries Uouches-riu-Rhôue, en rempla­
cement de SI. Clciflie, appelé à d'autres fonctions; M. 
Poirson, directeur de la sû.-elé générale, est nommé 
préfet de la Manche; SI. Diane, préfet des Deux-Sèvres, 
ancien chef de cabinet du préfet do la Saine, est nommé 
directeur de ta sùrolé générale; M. Sagebien. sous-préfet 
do Rjulognc-sur-Mer, est nommé préfel des Deux-Sevres. 

Le mouvement comprendra, en oulre, un cerlain nom­
bre do nominations de sous-préfets parmi lesquelles les 
-nivantes : 

M. Urieus, sous-préfet de Nirbonne. est nommé sous-
préfel de Boulogne sur-Mer ; SI. Ronzieroly. sous préfet 
de Pouloise, est nommé sous-préfet rie N'arbonne : SI. 
Hugues, sons-préfet de Cuilances, est nommé sous-
prefet de Ponloise ; SI. Collignon, soas-préfet do Dôle, est 
nommé sous pn fit de Coulances ; M. Trepond, sous-
préfet do Saint G-iudens, est nommé sous-préfet da 
Dole : SI. Bernardin, sous-préfet de Bastia permute avec 
SI. l'holut, sous préfet de Slonlluçon. 

Ce que devient l ' Interpel lat ion Bas t l l a 
Paris, 23 juin. — l.a gauche radicalo (groupe Sarrieo) 

devait se réunir aujourd'hui pour statuer définitivement 
sur l'interpellation Bazille — ot la gauche radicale ne 
l'est pas réunie; ou dit même quo son président n'a pas 
voulu la convoquer, considérant que ses collègues avaient 
Suffisamment manifesté, dans leur pracédonle réunion, 
l e u r . . . peu d'enthousiasme pour les révélations de M. 
Bazille. 

Le député de la Vienne, interrogé sur cette situation, 
a répondu ; « Pour mon compto personnel j'ai obtenu 
satisfaction ; néanmoins j'attendrai la décision rie mon 
groupe ; j'allenirai sa prochaine réunion, avant de re­
noncer déliuilivcineol à mon interpellation. * 

Le h a u t c o m m a n d e m e n t 
Paris, 23 juin.— SIS), le luron Raille, lo marquis de la 

Ferronays, La Hérissé et J >-eph lleiiiach, viennent de 
déposer un amendement au projet de loi relatif à l'orga-
msa'ion du haut commandement, amendement fixant Tes 
chiffres suivants : généraux d'armée, 2 3 ; généraux de 
division. 90 ; généraux da brigado, 20). 

Le m o n u m e n t do c a r d i n a l G n l n e r t 
Lo modèle en plaire do la statue rcprésenlant le o r d i ­

nal Guibert offrant le projet du Vu'u national, vient 
d'être placé dans la basilique do Moutniartre, en face de 
la chapelle de la Vierge. L'ieuvre snperbo du sculpteur 
Louis Noël, malgré l'entourage éclatant de la perspec­
tive du pourtour, produit le plus grand effet. 

Aux quatre angles de la coupole de la nef, débarrasséo 

de ses échafaudages, la pensée d: i'arSIiiiee'te.iI placé U* 
anges du sacrifice, figures en relief, de P . P ^ ' ^ . l J a , 
'osscles. L'aulcnr du monument du cardinal c u i » e r v 
est chargé da l'axécutiou de l'ange a la couronne a ép i ­
nes cl au Roseau. 

Isa Consei l s u p é r i e u r de l 'Agr icu l ture 
Les a d m i s s i o n s t e m p o r a i r e s d«s Blés 

Paris, 23 juin. — La Conseil supérieur do l'Agriculture 
s'est réuni au ministère sous la présidence do St. Jules 
Mo ine, président du conseil, ministre de l'agriculture. 

En ouvrant la séance, le président du conseil a remer­
cié les membies du Conseil supérieur de l'Agriculture 
de l'empressement avec lequel ils ont répondu à son 
appel et leur a fait connaiire qu'il avait cru devoir les 
réunir pour soumettre à leur examen les conclusions 
auxquelles s'est arrêtée la commission permanente en ce 
qui concerna le régime des admissions temporaires des 
blé». 

Ces conclnsions ont été adoptées à l'unanimité. 
Kpi loguo d e s c a v a l c a d e s de P a r i s 

Lo tribunal correctionnel de la Seine a condamné 
jeudi à uu an de prison avec application de la loi lioren-
ger, un nommé Bril, qui s'était fait une réputation an 
Quartier Latin, en organisant depnis trois ans los caval­
cade de la Sli-Ciréme. A l'auJicnco Bril a reconnu avoir 
détourna une somme d'environ 1.O00 francs sur les 
recettes do la cavalcade. 

Il a élé condamné en outre à restituer la somme dé­
tournée. 

Le c r i m e de l a r u e de P e n t h t è v r e e. P a r l a 
Pari-', 23 juin. — Julien lo Frisé, qui avait é lé arrêté à 

Lyon, a quille celte ville hier soir à 10 h.18.11 est arrive 
à la g iro de Lyon à Paris, co matin à 11 h. 33. 

H a été. immédiatement transfère à la Permanence, où 
i! a cl.'- ccroué à midi dix, à la disposition de M.Auquelil, 
juge d'iiislruclion. 

L a g r è v e de L i m o g e s 
Quel jnes fabricants ont accepté de payer l'augmenta­

tion demandée par les porcolainiers. 
Sur la demanda du syndicat patronal, SI. Labussière, 

maire de Limoges, va entamer des négociations tendant 
à apaiser lo conflit. 

L e s c o u r s e s à Auteu l l 
Paris. 23 juin. — Prix de la Cloche, 1. Jauval, 2. La 

Trompette, 3 . Flambergo. — Prix Bisque, I. Héros, 2 . 
Austerlilz, 3 . Faro. — Prix Saxibrage, i . luiper^tor, 2 
i onfilure. 3 . B zarre. — Prix Baaumanoir, 1. Terminus, 
2 D - u \ Eaus. 3 . Roseau. — Prix d'Apremont, 1. Vallau 
ris, 2 . Folâtre, 3 Calapan. — Prix do la Vagua, 1. Pre­
mier Ttié, 2. Québec, 3 . Ilyèiio. 

L'affaire Campos B o r r e r o 
Slalrnl, 26 juin. — La question Campos-Borrero étant 

défi n ti veinent terminée, le ministre de la guerre a levé 
les arrêts du maréchal et du géii'ral. 

L e s M a t a b é l è s . — L a t t a q u e de S a l l s b a r y 
Cinquante b l a n c s t u é s 

Londres, 23 juin. — On télégraphie de Kimberley an 
JJ.-tify Telegraph : 

« Le bruit court avec persistance que Salisbury a été 
atlaqué. Environ cinquante blancs ont élé tués dans le 
Lasger cl horriblement mutilés. 

• n i annonce également que les canons Slaxim se­
raient mis hors d'état de service, mais le bruit n'est pas 
confirmé. » 

On télégraphie de Bul imayo : 
« Une dépêche de Porl-Cli irler annonce quo la place 

esl cernée par les rebelles, qui ont capturé les troupeaux 
et Ine quatorze gardiens rie troupeaux. » 

Fort Salisbury, 23 juin. — Eue patrouille de sept 
hommes a élé anéantie par les rebelles près i!e Fort Sa­
lisbury. 

l lu luwayo. 23 juin. — Des avis officiels annoncent 
que le Fort Char 1er.dans le Slashoualand, est entouré par 
les indigènes révoltés qui ont arrêté un wagon do vivres 
pour Gwelo. Les indigènes ont aussi pillé la station rie 
Sli iâudelaou ils se sont emparés de 23,000 cartouches de 
fusils, l'no colonne de 60 hommes avec un canon ma-
xim va quitter immédiatement Uuluwayo pour le Masho-
naland. 

Bul le t in Météorologique 
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BAROlir.TBS 
Poubaix. J e u d i :5 juin t896. 

,08 • / • Beau temps 
769 • / • » 
771 - / - » 
V e n d r e d i ïô juin 1836. 

Peau temps 
• -Minuit 

1 heure malin 
i heures a |S ' » >>» 

Pans.— Jeudi 23 juin moi. -• (Bulletin Cenn 
gique). — Le baromètre monte sut les Iles-britanniques 

.en \t\andr. il baisse r— 

meitorojo-

r le reste de 
tend de la 

Méditerranée occidentale au nord de la Russie. Le vent e-t 
modéré on assez tort d'entre N. et N.-O. sur nos rAtcs, avee 
mer peu agitée. Il a plu dans quelq les stations du nord et du 
centre du continent, ainsi que sur l'Angleterre. En Franco de 
nombreux orages ont été signalés spécialement sur nos rê-
irioDS du Centre et du Sud: ou a recueilli 92 mm. de pluie au 
pnyde Uômc. 37 à Clcrmont, 33 à Uap, 13 à i'Aigoual, lOà 
Toulouse et à Paris. 

La température diminue sur l'Europe occidentale : elle ét i i t 
ce matin de 8- à liodœ, 13'à Paris, 27- à Athènes, 30- à Al>;er. 
On notait : 8' à l'Allouai et au puy de Dôme, S- au mont V'en-
toux, t' au pic du Midi. En France, le temps est à ondées ora­
geuses, sauf dans l'Ouest; la température, en baisse, se rap­
proche de la normale et pourra lui devenir inférienre. — A 
Pans, hier, dans la soirée, oragtf. — Moyenne d'hier, 21 juin. 
19-0, supérieure de 1*3 à la normale. — Depuis hier nndi, 
température mat. : 25 7 : minimum de ce matin, l'.-i. — 
H-Tometre, à sept heures du matin. *61 mm. 7. — A la tour 
Eiffel, maximum : 22 6 ; minimum : l i t . 

L'INDUSTRIE LINIÈRE 
C a u s e s d e l a . d é p i » S * > Î O M 

< l : n i - , l e c o m m e r c e c e s • n î l e a i 

Il peut ê t r e i n t é r e s s a n t de r e c h e r c h e r l e s c a u s e 
des m o d i f i c a t i o n s s u r v e n u e s d a n s l a f a b r i c a t i o n e 
le c o m m e r c e des to i l e s p e n d a n t les d e r n i è r e s a n n é e 
e t d o n t l e s s t a t i s t i q u e s n o u s d o n n e n t un a p e r ç u . K n 
A n g l e t e r r e e n 1 8 o l , i l y a v a i t 3 ( 0 , 2 0 0 b r o c h e s 
t r a v a i l l a n t le l in ; c e n o m b r e é t a i t de 1 1 8 , 5 0 0 s e u ­
l e m e n t e n 1 8 0 0 . E n E c o s s e , le n o m b r e des b r o c h e s 
é t a i t t o m b é de 1 , 2 7 9 , 0 0 0 e n 18G1 à 2 0 S . 3 J 0 e n 
1 8 9 ) . L ' I r l a n d e s e u l e a c c u s a i t u n e a u g m e n t a t i o n , 
lo n o m b r e de b r o c h e s e m p l o y é e s e n 1 8 9 J é t a n t d e 
8 0 9 , 1 0 0 , t a n d i s qu ' i l n ' é ta i t q u e de 5 0 2 . 8 9 3 e n 
ef fe t . 

C e s chi f fres m o n t r e n t triis c l a i r e m e n t q u e l ' in­
d u s t r i e d u c h a n v r e e s t lo in d e p r o g r e s s e r d a n s l e 
R o y a u m e - U n i e t n e m a r c h e pas de pa ir a v e c les 
a u t r e s i n d u s t r i e s . L e s c a u s e s a u x q u e l s on peut 
a t t r i b u e r c e fa i t o n t é t é i n d i q u é e s il J a q u e l q u e 
t e m p s par un é m i n e n t r é d a c t e u r d u T e x t i l e M e r ­
c u r y , e t s e s o b s e r v a t i o n s o n t e n c o r e , à l 'heure a c ­
t u e l l e , t o u t e l e u r v a l e u r . E n p r e m i e r l i e u , d i t - i l , \ ) n 
ne se s e r t p lus de t i s sus de to i le e n a u s s i g r a n d e 
q u a n t i t é q u e j a d i s , m ê r n î p o u r les u s a g e s a u x q u e l s 
o n les r e g a r d a i t c o m m e i n d i s p e n s a b l e s . I l s o n t é t é 
s u p p l a n t é s p a r les é tof fes de c o t o n e t les é tof fes e n 
m é l a n g e . 

L Î S drap? , l es s e r v i e t t e s e n to i le de l in o u d e 
c h a n v r e o n t c é d é l a p lace a u x d r a p s e t s e r v i e t t e s 
e n c o t o n , qui r e m p l i s s e n t le m ê m e but e t qu i o n t 
un a u s s i bel a s p e c t d a n s les b o n n e s f a b r i c a t i o n s e t 
c o û t e n t i n f i n i m e n t m o i n s c h e r . 

D a n s les a r t i c l e s i n f é r i e u r s le j u t e e s t v e n u fa ire 
a u c h a n v r e c o m m e a u l in u n e g u e r r e d é s a s t r e u s e ; 
les t a b l i e r s , l e s é t o f f e s p o u r e m b a l l a g e s , l e s s a c s , s e 
font e x c l u s i v e m e n t m a i n t e n a n t e n j u i e o u e n m é ­
l a n g e s à des pr ix i n f i n i m e n t r é d u i t s . 

B i e n e n t e n d u , les ra i sons de c e t t e n a t u r e n e sont 
pas a p p l i c a b l e s à l ' A n g l e t e r r e e x c l u s i v e m e n t . L a 
m ê m e d é p r e s s i o n a f f l i geante p o u r le c o m m e r c e de s 
to i les de l in e t de c h a n v r e s 'est é g a l e m e n t fa i t 
s e n t i r en F r a n c e qui a c c u s a i t 7 0 0 , 0 0 0 b r o c h e s e n 
1 8 0 7 ; ce n o m b r e é t a i t t o m b é à 4CO.000 e n 1 8 9 2 , 
s o n chi f fre d ' e x p o r t a t i o n é t a i t t o m b é d e 2 7 m i l ­
l i o n s 6 3 0 , 0 0 0 f r a n c s e n 1 8 8 8 à 9 0 0 , 0 0 0 f r a n c s en 
1 8 9 J . 

A L c c d s , n o t a m m e n t , e t d a n s c e r t a i n s c e n t r e s 
m a n u f a c t u r i e r s d e m ê m e o r d r e , l ' indus tr i e d u 
c h a n v r e a d û c é d e r la p lace a u x a u t r e s g e n r e s de 
f a b r i c a t i o n , n o t a m m e n t à ce l le de s v ê t e m e n t s c o n ­
f e c t i o n n é s q u i , à e l l e s e u l e . a a b s o r b é la p lus g r a n d e 
par t i e de l a m a i n - d ' œ u v r e , s e s p r i x de v e n t e lui 
p e r m e t t a n t do d o n n e r des s a l a i r e s r e l a t i v e m e n t 
très é l e v é s . L e s f a b r i c a n t s de s t i s sus d e t o i l e , de l in 
e t de c h a n v r e n'ont pu m a r c h e r c ô t e à c ô t e a v e c 
ces n o u v e l l e s f a b r i c a t i o n s . C'est p o u r q u o i l ' i n d u s ­
tr ie de s to i l e s p a r a i t s 'être r é f u g i é e e n I r l a n d e o ù 
les s a l a i r e s s o n t très p e u é l e v é s e t oit il ne s'est pas 
e n c o r e i n s t a l l é d ' indus tr i e d o n t l ' i m p o r t a n c e p e r ­
m e t t e de fa ire h a u s s e r la m a i n - d ' œ u v r e . 
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L , e s p r o t e s t a t i o n s c o n t r e l e s é l e c t i o n s 
m u n i c i p a l e s d e R o u b s s i x d e v a n t l e C o n ­
s e i l d e P r é f e c t u r e . — Aujourd'hui , vendredi , 
à d e u x h e u r e s , v i e n d r a devant le Conseil de Préfec­
ture l'affaire des protes tat ions c o n t r e l e s éJwt ion» 
munic ipa le s de Roubnix . 

C'est M" Dubron, le très d i s t ingué avocat de la 
Cour d'appel de Douai , qui plaidera pour les protes­
tataires . 

M" E u g . Roche représentera les intérêts de s collec­
t iv i s tes rouba i s i ens . 

Beaucoup de nos c o n c i t o y e n s s e d isposent à ass i s ter 
a u x débats qui promet tent d'être très i n t é r e s s a n t s . 

Le p a v a g e d e 1 x p l a c e d ' A u d e n a e r d e . — Dans 
sa s é a n c e d u 12 jui . i dern ier , le Consei l munic ipa l d e 
Roubaix a v o t é les tands néces sa i re s pour le p a v a g e 
de la place d 'Audenaerde . Cette m e s u r e a enfin d o n n é 
sat is fact ion a u x habitants de c e quart ier , qui , depuis 
de l o n g u e s a n n é e s , demandaient un c h a n g e m e n t à la 
s i tuat ion présente . 

T o u s c e u x q u i conna i s sen t que lque peu R o u b a i x 
s a v e n t que la place d'Audenaerde se t r o u v e à l ' extré­
m i t é de la r u e Pel lart , d e v a n t l 'égl ise d u Sacré-Cœur, 
Cinq r u e s y about issent : co sont l es r u e s Pe l lart , 
Lacroix , Parment i er , Gay-Lussac et Galvani . P l u ­
s i eurs sont très importantes et sont parcourues c h a ­
q u e j o u r par u n e quant i té de p ié tons et de vo i tures . 
La c irculat ion est donc grande sur la p l a c e . De p l u s , 
la p r é s e n c e de l 'égl ise d u Sacré-Cœur contr ibue e n ­
core à l 'augmenter les d ivers offices re l i g i eux d u 
d i m a n c h e et de la s e m a i n e att irent un grand n o m b r e 
de personnes qui son t na ture l l ement ob l igées de tra­
v e r s e r la place pour s'y rendro . 

11 e x i s t e bien u n e c h a u s s é e prov i so ire — m a i s l e 
prov i so ire menaça i t de d e v e n i r le définitif. 

Cette c h a u s s é e se trouvai t cependant dans le p lus 
m a u v a i s état. El le était c o n s t a m m e n t défoncée tant 
la c irculat ion y es t cons idérable . 

Les jours de pluie il s 'y creusait des ornières s i 
profondes que ce n'était pas sans appréhens ion q u e 
l'on traversai t la place. L e s piétons deva ient u s e r 
de précaut ions infinies pour ne pas se soui l ler de 
!>oue ; on l e s v o y a i t tantôt s 'avancer l en tement et 
a v e c précaut ion , tantôt prendre leur é lan pour f ran­
chir l es flaques d'eau qui s 'étendaient à chaque p a s . 

i.a chose était e n c o r e p lus désagréable pour les 
conduc teurs de v o i t u r e : i l s d e v a i e n t s o u v e n t d e s ­
cendre de l eurs s i è g e s , conduire leur cheva l à la 
m a i n afip. d'éviter p lus fac i lement les orn ières .Quant 
a u x v o y a g e u r s qui res ta ient dans le., vo i tures , ils s o 
v o y a i e n t à tout instant cahoter horr ib lement . A u s s i , 
b e a u c o u p préféraient , e n h iver , faire un détour et 
a l longer leur route plutôt que de traverser la p lace 
d 'Audenaerde . Il e n résultait pour les c o m m e r ç a n t s 
du quart ier des pertes rée l l e s . 

En é té , et pendant les b e a u x j o u r s , la s i tuat ion 
n'était g u è r e mei l l eure . 

P u i s q u e le sole i l ava i t fait é v a p o r e r l'«3au, la b o u e 
se transformait en pouss ière . A u m o i n d r e v e n t , ce t te 
pouss ière se sou leva i t e n n u a g e s au grand désagré­
m e n t des passants et des r ivera ins qui voya ient sal ir 
l eurs v ê t e m e n t s et l eurs é ta lages . 

De n o m b r e u s e s réc lamat ions ava ient été faites à 
la munic ipa l i té pour demander un remède à cet é tat 
de choses .Cel le -c i , s e la issant a ins i v a i n c r e par l'évi­
d e n c e , avai t m i s à l'étude la ques t ion du p a v a g e d e 
la place . La c o m m i s s i o n c o m p é t e n t e a r é c e m m e n t 
e x a m i n é le projet dres sé par le b u r e a u des t r a v a u x 
m u n i c i p a u x et l e s frais ont é t é é v a l u é s à la s o m m e 
de 11,500 francs . 

C o m m e n o u s l 'avons dit e n c o m m e n ç a n t , l e Con­
sei l s'est o c c u p é de la quest ion : le rapport de la com­
m i s s i o n a é té présenté par M. D. Wichar t , conse i l l er 
munic ipa l . 

Sur sa proposi t ion, le Consei l a a p p r o u v é définiti­
v e m e n t le projet des travr.ux et a déc idé que la d é ­
pense serai t i m p u t é e s u r l e s fonds disponibles da 
l 'exercice courant . 

Il ne n o u s res te p lus qu'à souhai ter a u x habitants 
de la place d 'Audenaerde que l'on s e m e t t e prompte-
m e n t à l 'œuvre afin d'en finir a u plutôt a v e c u n e s i ­
tuation préjudiciable à l eurs in térê t s . 

La s e c t i o n r o u b a i s l e n n e d o P a t r o n a g e d e s L i b é r é s 
e t de s enfanta m o r a l e m e n t a b a n d o n n é s . — D'une 
communication faite i la Société d'Emulation par M. 
Léon Petit, avocat, sociétaire de la section roubaisieone 
de patronage des libérés et da enfants moralement aban­
donnés, il résulte que dans sa dernière assemblée, la 
société de Patronage de Lille autorise la section roubai-
sienne i s'organiser en comité local, qui proGlera de 
tous les avantages de la Société-mère dont il est o n 
rameau, tout en conservant une complète indépendance 
à l'égard du comité lillois pour le choix et le placement 
des libérés roubaisiens et des enfants de Roubaix mora­
lement abandonnés. L'importance de cette décision 
n'échappera pas aux personnes soucieuses de l'avenir 
social de Roubaix. Le bureau,exclusivement composé de 
Roubaisiens, statuera sur les demandes d'admission au 
patronage, évitera la maison de correction aux j . unes 
délinquants, feia les démarches auprès des autorités qui 
font partie de la société pour obtenir facilement les réha­
bilitations roubaisienocs. 

S1, comme nous l'espérons, l'oeuvre prend 1 Roubaix 
l'essor désirable, le bieu qui résultera de sa création H t 
évident. Les libérés, les réhabilités, tes enfanls sauvés 
do la prison, n'iront plus grossir les rangs des ennemis 
do la paix sociale. 

L'étendue du péril actuel et la démoralisation crois­
sante font à lous un devoir d'aider, par tous les moyens 
eu leur pouvoir, des œuvres qui doivent être si uti lec. 
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Et , à la lueur d'une l a m p e , i ls consul ta ient la pho-

graphie qui n e les quittait pas . 
Lorsque Marinette entra , a u c u n doute ne fut p lus 

p e r m i s . . 
Le regard qu'ils é c h a n g è r e n t voula i t d ire : 
— C'ejt b ien e l l e . 
Dans les grandes c irconstances de l eur v i e d'aven-

u r e s , c'était Loiseau, toujours , «jui prenait la 
parole : 

— Madame, dit-il, j e dois v o u s préven ir a v a n t 
tout q u e n o u s n'avons pas affaire à v o u s d irec te ­
m e n t . 

— Je m'en doute b ien , m e s s i e u r s , dit Mar ie en 
sour iant . 

— Mais v o u s pouvez n o u s ê tre ut i le dans l ' œ u v r e 
q u e n o u s p o u r s u i v o n s , u n e œ u v r e de j u s t i c e . . . et 
de c h â t i m e n t . 

— V o u s rja'effrayez... 
11 y a l o n g t e m p s , m a d a m e , q u e n o u s n o u s oc­

c u p o n s de v o u s , s a n s que v o u s v o u s en doutiez . 
E a effet, je n e m e n doutais n u l l e m e n t . 

— N o u s c o n n a i s s o n s vo tre v i e , votre v i e tout e n ­
t i è r e , j u s q u ' a p r r è s vo tre d ivorce , et les c a u s e s qui 
o n t a m e n é vo tre d ivorce ne n o u s sont pas n o n p l u s 
é t r a n g è r e s . . . . . 

— Me direz -vous p o u r q u o i cet i n t é r ê t . . 
— Certes Mais n o u s v o u s d irons avant tout, v o u s 

c o n n a i s s a n t b i e n , que , n o u s v o u s j i la iguons de tout ; 
n o t r e c œ u r car u n a u t r e q u e v o u s porte , p lus que 

v o u s , la responsabi l i t é . . . e t n o u s ne n o u s écar terons 
pas d u respect que n o u s d e v o n s à u n o f e m m e plus 
m a l h e u r e u s e q u e c o u p a b l e 

Marie était d e v e n u e un peu pâlo. 
Elle se contenta d'incl iner la tète . 
Pu i s , après un s i l enco et a v e c un vis ible effort, 

e l le dit : 
— Je n'ai p lus aujourd'hui qu'un r ê v e , cc!ui d e 

disparaître complè tement , de m e rendre uti le , 
s a n s qu'on le sache , à que lque œ u v r e i n c o n n u e , do 
charité et de pitié et de m e fa ire a ins i oubl ier de 
tous . 

— Madame, a v a n t ce la , v o u s p o u v e z n o u s a ider 
dans u n e œ u v r e de réparat ion . . . 

— Parlez, m o n s i e u r . . . 
— Il faut pourtant que n o u s rappel ions un s o u ­

venir de votre v i e , qui s a n s doulo v o u s s e r a 
p i n i b l e . . 

— S'il le faut . . . 
— Oui, pour q u e notre mi s s ion r é u s s i s s e . . . N o u s 

v o u l o n s parler do M. de Beauprcaul t . . . Est il vrai 
q u e v o u s l 'ayez c o u n u ! 

— J'ai entendu parler do lu i . 
Et s a v o i x s'était sub i t ement a l térée . 
— Que pensez -vous de sa mort ? 
— Que pourrais j e v o u s e n dire qui n e soit c o n n u 

de tous ? 
— N o u s a v o n s cer ta ines ra i sons de cro ire q u e 

la j u s t i c e n ' a p a s é t é s u f l i s a m n i e n t i n f o r m é e d a n s cetto 
affaire. 

— U n h o m m e n'a-t-il pas é l é c o n d a m n é ? 
— Oui, mai s n o u s c o n s i d é r o n s aujourd'hui cet 

h o m m e c o m m e innocent . 
— Et le coupable ? 
— Madame, est-ce qu'il n'y a pas un n o m qui 

v o u s \ i e n t sur l e s l èvres ? 
— Je ne sa i s v r a i m e n t c e que voulez d i re . . . 
El le mi t q u e l q u e hés i tat ion dans sa r é p o n s e , car 

b r u s q u e m e n t vena i t do s u r g i r à s o n espr i t l ' image 
de Coll ivet , n o n point de c e Oj l l ivet p a s s i o n n é et 
suppl iant qu'el le avai t vu parfois , m a i s d'un a u t r e 
Coll ivel , qu'el le connai s sa i t b ien auss i , hé las ! et 
terrible, ce lu i - là , a v e c sa face do m e u r t r i e r . . . 

— A v e z - v o u s r e v u Col l ivet , m a d a m e , depui s v o i r e 

d ivorce ! 
— Quelquefo i s . 
— A Paris ? Chez v o u s ! 
— Oui. 
— Quo venait-il f a i re ? Pourquoi lo recev iez v o u s . 
— 11 s ' introduisait s o u v e n t s a n s que jo le de­

v i n a s s e , s a n s è l ro vu de m e s d o m e s t i q u e s . Autre­
m e n t , je no l 'eusse point reçu . Co qu'il venait fa ire? 

i Me suppl ier de reprendre la v ie c o m m i i n c . 
— Ce qui était imposs ib le , car ce t te fo i s , la loi 

e s t préc i se , le d ivorce n'eût p lus été a d m i s . 
— Et c'était pour toute l ' ex i s tence u u m a r t y r e 

s a n s n o m . 
— OA est e n c e m o m e n t Coll ivet >. Lo savez-

voi i s J 
Depuis q u e l q u e s s e c o n d e s , depui s qu'cl lo avait 

e n t r e v u , c o m m e en un éclair , l es s o u p ç o n s dos 
agent s contre le v ie i l e m p l o y é , Marie s'attendait à 
ce t te ques t ion . 

Elle y était préparé*. 
Ello no pouvai t , à c a u s e de S u z a n n e , trahir la re­

traite de Coll ivet . A caUïC de Suzanne , a u contra ire , 
el le deva i t tout faire pour é p a r g n e r u n e catastrophe 
à l ' h o m m e qu'el le redoutait , haïssai t et méprisai t . 

— Je l ' ignore , m o n s i e u r . Je sa i s s e u l e m e n t q u e 
celui q u e vous recherchez a quitté la F r a n c e depuis 
l ongtemps . 

— Pour a c c o m p a g n e r M. Gérard de Heaupréault à 
la Nouve l l e Calédonie . Mais il e n est r e v e n u . Il 
et l it à Par i s , il y a q u e l q u e s m o i s . 

— C'est depui s q u il qui t té la F r a n c e pour la 
s e c o n d e fo i s . 

— v o u s l'avez donc r e v u , r é c e m m e n t ? 
— Il e s t v r a i . 
— Où ? 
— Si j e v o u s le disa is , v o u s apprendriez par cela 

m ê m e dan3 quel pays il s e t r o u v e . 
Les d e u x a g e n t s réf léchirent . 
— Madame, dit Loiseau , il ne n o u s est pas difficile 

de d e v i n e r dans que l p a y s v o u s a v e z rencontré Colii 
v e t pour la dern ière fois . Vous a v e z ind iqué sur le 
reg i s t re de l ' Inte l vo tre dern ier domic i l e à S a n -
R c m o . C'est donc a S a n - R e m o quo s'était ré fug ié 
Col l ivet ? 

Elle ne répondit pas , l é g è r e m e n t in terd i te . 
P u i s , s e remel l . in t : 
— Mess ieurs , que l s que so ient v o s soupçons , e t 

que l les quo so ient l es p r e u v e s quo v o u s possédez , 
v o u s comprendrez les r l i sons de m o n s i l e n c e . Les 
torts de Al. Coii ivet ont é té grands e n v e r s moi , ce la 
e s t vra i . Mais ce la suflit-il pour que j o v o u s a ide , 
ainsi quo v o u s m e le demandez , dans u n e œ u v r e à 
laquel le j e v e u x d e m e u r e r é t r a n g è r e I M ê m e s i j e le 
s o u p ç o n n a i s , mo i . d u m e u r t r e dont v o u s s e m b l é s 
l 'accuser , m é m o si l e hasard m e fournissa i t de s 

fi reuves , q u o d e v r a i s - j e d i r e ? Je s u i s , v i s - à - v i s de 
ui, d a n s u n e s i tuat ion te l le quo l e s i l ence est u n e 

nécess i t é pour mo i . Souffrez donc , m e s s i e u r s , quo j e 
no v o u s réponde plus et que jo m e re t i re . 

— Du m o i n s , m a d a m e , n o u s l ie v o u s a v o n s pas 
offensée ! 

— Certes n o n . 
— Et v o u s n o u s jurez que cet te conversa t ion 

restera u n secret en tre n o u s ? 
— Je v o u e le j u r e . 
Ins is ter auprès d'elle, sur c e s dél icates ques t ions , 

eût é té outrepasser l eur mandat . 
Ils s e re t irèrent . 
Ils rendirent compto le l e n d e m a i n a u chef do 

. eur d é c o u v e r t e . 
— N o u s a v o n s re trouvé Marinette . 
L e fait était assez g r a v e p o u r causer q u e l q u e jo i e 

au patron . 
— Ah ! ah ! dit- i l . . . e t v o u s avez d u n o u v e a u à 

m'apprendre ? 
Ils repr irent l eur a ir g ê n é . 
— N o u s n 'avons r ien pu e n t irer, chef, et d a m e , 

il était difficile tic l ' i n t e r r o g e r . . . 
— Rien ? P a s un r e n s e i g n e m e n t ? 
Le chef les e x a m i n a pendant que lques s e c o n d e s . 
P u i s . d e ce t a ir i ron ique et c ing lant qu' i l s connais ­

sa ient bien e t qu'i ls redouta ient p lus q u ' u n e répri­
m a n d e : 

— Compl iment s , m e s a m i s . Vous marchez très 
b i e n . Voulez -vous u n e gratif ication ? 

Ils ba i ssèrent le nez et no d irent mot . 
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Ce fut le l e n d e m a i n que Coll ivet arr iva . 

A la g a r e de P.-L.-M., il prit uno vo i ture et s e fit 
conduire auss i tô t r u e Lord-Byron . 

C'était t raverser Par i s presque d a n s toute sa lon­
g u e u r . 

R u e L o r d - B y r o n , on lui dit q u e Marie demeura i t 
a u tro i s i ème é tage , et qu'el le so trouvait chez e l l e . 

11 était a lors d ix h e u r e s du soir . 
Il demanda a n x i e u s e m e n t : 
— Est ce qu'il n'y a pas , depui s que lques j o u r s , 

chez cette d a m e u n e j e u n e t i l l e . . . de s e s a m i e s ! 
— Mademoise l l e Suzanne ?... 
— Jus tement . 
— V o u s t r o u v e r e z m a d e m o i s e l l e et m a d a m e ; e l l e s 

n e sortent pas . 
Coll ivet resp ira . 
Il n e s'était pas trompé . 
Son v o y a g e no serai t pas inut i le . 
Il m o n t a trois é tages et s o n n a . 
U n e b o n n e v int o u v r i r . 
Il entra et s i l e n c i e u s e m e n t remit sa carte . 
Mais la b o n n e observai t : 
— Mons ieur , à parei l le h e u r e ! Monsieur ferait 

m i e u x de s e présenter d e m a i n d a n s la j o u r n é e . 
Alors , il dit : 
— l temettez m a carte à vo tre m a i t r e s s e . 
Ce b l ê m e v i sago , c e s y e u x d u r s e t f a u x . e e l o n g per 

s o u n a g e m a i g r e , i m p r e s s i o n n è r e n t la d o m e s t i q u e . 
El le s 'en alla préc ip i tamment . 
— Saprist i : il n'est pas c o m m o d e , ce lui - là . . . m u r -

mura-t-e l le . 
El le l 'avait la i s sé dans le v e s t i b u l e . 
Lorsqu'e l le r e m i t la carte à Marie, ce l le -c i é ta i t 

a v e c S u z a n n e . 
Marie é p r o u v a u n t r e m b l e m e n t v io l en t . E l l e a v a i t 

une é p o u v a n t e de c e f a n t ô m e , qu'el le n e v o y a i t p a s 
encore , et qui était là-bas, derr ière ce t te por te . 

- Pe t i t e m è r e , qu'as- tu donc ? Qu'est-ce qui te 
c a u s e ce t te é m o t i o n ? 

— L i s l 
S u z a n n e prit la carte et lut . 
El le s e contenta de dire , d é c o u r a g é e , n a v r é e , e n 

larmes : 
— Déjà ! 
P u i s , c o m m e Marie la regardai t t o u j o u r s , n e ] 

sachant quo faire : 
— Il l e faut b i e n . . . Il faut qu'il e n t r e . . . 
— V e u x - t u q u e j e le r e ç o i v e , s e u l e , tout d'abord. 

J 'essuierai s e s p r e m i e r s r e p r o c h e s , s a p r e m i è r e 
co l ère . Ensu i t e , t u v i e n d r a s . 

— Soit . Cela vaut m i e u x . . . peut-être . . 
El le e m b r a s s a Marie et montrant u n e porte : 
— Je v a i s dans m a c h a m b r e . J'attendrai là . Cou­

r a g e .' 
— Va 1 
Mario était u n p e u r a s s u r é e . 
El le sava i t q u e de ce t te c h a m b r e o n n e pouva i t 

r i e n e n t e n d r e . 
La b o n n e attendait la r é p o n s e de sa m a i t r e s s e . 
— Dois-je faire entrer c e m o n s i e u r I 
— Oui. 
N a ï v e m e n t , m a i s a v e c f rayeur , la d o m e s t i q u e 

ajouta : 
— Fai tes a t t ent ion , m a d a m e . . . S o y e z b i en s u r vos 

g a r d e s . . , Cet h o m m e là ne m e r e v i e n t p a s . 11 a u n e 
tête d 'assass in . 

Marie eut u n tr is te s o u r i r e . 
Cette fllle a v a i t d e v i n é j u s t e 
Que lques s e c o n d e s s ' é ewi l èren l , pu i s la h a u l e et 

m i n c e s i lhouet te de Coll ivet s 'encadra d a n s la porte 
o u v e r t e d u sa lon . 

La b o n n e était rassortie. Coll ivet e t Marie res ta ient 
«reuls. 

Col l ivet était s i é m u , d e v a n t c e l t e f e m m e , 
qu'il s e sentai t p r e s q u e d é s a r m é , n e trouvant r ien 
à d ire . 

Marie dev ina i t b ien toute la p u i s s a n c e qu'e l le pos ­
séda i t s u r cet h o m m e , et d a n s s o n c œ u r r e s t é t endre 
e n dépi t de s a v i e e l l e n e c o n c e v a i t q u e d u d é g o û t 
pour lu i . 

— Mons ieur , dit-e l le , ie sa i s pourquo i v o u s ê t e s 
v e n u et c e q u e v o u s al lez m e d e m a n d e r . Je n'ai m a 1-
h e u r e u s e m e n t a u c u n droit s u r v o t r e fllle, et j e n e 
p e u x la c o n s e r v e r ici m a l g r é v o u s . C'est, d u r e s t e , 
s a n s m e c o n s u l t e r q u e S u z a n n e e s t a c c o u r u e a u ­
près de m o i . El le v o u s a écr i t , s u r m o n consei l , 
afin de v o u s trauqui l l i ser . . Mons ieur , c e t t e enfant 
e s t fa ib le . . . u n e é m o t i o n v i v e la tuera i t . . . Je v o u s 
suppl ie de n e po int la g r o n d e r . . . 

(A suivre). J U L E S M A R Y . 
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